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N nu  y ELLES  ETRANGERES. 

COLONIES  FRANÇAISES. 

Extrait  d'une  lettre  du  Cap , éu  25  fructidor. 

La  pièce  officie  1;  qu’on  va  lire  donnera  une  idée  des  vîtes 
et  des  ressoudes  qu’a  imaginées  la  commission  Santhonax 
peur  la  restauration  de  ces  ma  heureuses  contrées.  J’y  joins 
cuelqu  s no  es  qui  sont  venues  au  bout  de  ma  p urne. 
Ectra't  d r.gisre  des  délibérations  de  la  commission  déléguée 
par  le  gouvernement  français  aux  Isles-sous-le-vent . 

La  r m nission  considérant  que  s’il  est  juste  de  remettre 
1er  prepr  ét.  séquestrées  au  profit  de  la  nation,1  à ceux  qui , 
j.  . • 1 formes  prescrites  par  les  lois  , prouvent  qu’ils 
hv.cré  (1)  , il  n’est  pas  moins  nécessaire  de  vei!- 


( 1 eux  mû  ont  fui  les  poignards,  le  poison  , le  feu, 

lé:  ,;  le  viol,  etc. , resteront  donc  dépouillés  de  leurs 

propre;,.? 


1er  à ce  que  cette  remise  en  possession  ne  devienne  paslnai- 
îib'r  à la  culture,  p<ur  le  défaut  de  moyens  des  prooriétai- 
res  (2)  , sur  tout  lorsque  leurs  propriétés  ont  été  mises  en 
activité  par  les  soins  de  l’administration  ; 

Considérant  en  outre  que  de  ce  premier  mal , il  en  décou- 
lerolt.  un  autre,  si  on  n’y  portoic  pas  remède;  c’est  que  les 
cuitivate^  (3)  réunis  sur  une  habitation  en  rapport,  se  d s- 
perî.ey.oie^r  e*  d iendroi-r  H vagabonds  , au  moment  où  ils 
n a iroient  plus  l’espoir  de  voir  produire  (4)  l’habitation  sus 
laquelle  ils  sont  ; 

La  commission  , pour  prévenir  ces  divers  abus,  arrête: 

Art.  Ier.  Tout  propriétaire  ou  fondé  de  pouvoir  oui  sera 
renvoyé  en  possession  d’une  habitation  faisant  du  revenu  et 
, rig  e au  nom  de  la  nation  , sera  tenu  de  rembourser  à l'ad- 
ministration le  prix  des  animaux  qu’elle  aura  m's  dessus  , 
ainsi  que  celui  des  ustensiles  fournis  par  elle  , pour  mettre 
cette  hab dation  en  valeur suivant  l’estimation  faite  à dits 
d e - perts. 

II.  Dans  le  cas  cù  les  propriétaires  ne  sero’ent  pas  en  état 
de  faire  ce  remboursrmrrit , l’administration  des  biens  sé- 
questrés continuera  de  régir  , et  délivrera  au  propriétaire  à 
chaque  livraison  , la  portion  de  denrées , ou  la  valeur  à son 
choix  , qui  lui  revient,  d’api  ès  les  région  ns  de  culture  (5). 


(2)  Où  la  plupart  trouvercient-ils  des  moyens  ? on  leur  a 
pis  Se  fond  et  le  revenu.  Par  cette  clause  , la  commission 
SUnb'e  se  réserver  la  fatuité  de  ne  rendre  les  propriétés 
qu’à  ceux  qui  paieront  pour  y erre  réintégrés. 


-(3)  Pourquoi  ne  pas  dire  franchement  le  mot  propre  , et  3 
la  place  de  celui  de  cultivateurs  ne  pas  prononcer  celui  de 


piace 
nègres. 
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de 


(4)  Pour  comprendre  cette  phrase  , il  fuit  y ajouter  ces 
note  prodtùre  pow  leur  compte  et  à leur  profit.  On  convient 
donc  que  les  esc’aves  seront  des  vagabonds , h on  leur  ôte 
la  dépouille  de  leurs' anciens  maîtres. 

(5)  C-:tte  disposition  lai  se  à perpétuité  les  propriétés  à h 
merci  de  l’administration;  car  où  veut-on  que  les  proprié- 
taires trouvent  ces  moyens  ? 


Il  * 


Hl.  L-  quart  de»t'n'  à la  (6)  fiance  valoir  sîra  varsé 
dans  !a  caisse  de  l’administration , et  il  en  sera  tenu  compte 
au  propriéta:re  en  remboursement  du  montant  dt-s  objeis 
compris  dans  l’article  1er.  , et  de  l'intérêt  de  la  mise  dehors, 
ainsi  que  de  la  perte  des  animaux  qui  sera  supportée  par  les 
propriétaires. 

IV.  Quand  ce  quart  aura  rempli  l’administration  de  ses 
riéûourséi  et  de  l’indemnité  dué  par  la  moins- valeur , 1 ha- 
bitation et  te  t le.  mobilier  qui  sera  dessus  seront  remis  au 
propriétaire  (7). 

V.  Dans  tous  les  cas  , à quelqu’instant  que  le  proprié-' 
taire  se  présente  pour  indemniser  l'administration  de  ses  dé-- 
bourses , il  sera  admis  à payer  àette  indemnité  et  à rentrer 
de  suite  dans  s a propriété. 

VI.  Il  en  sera  de  même  si  le  propriétaire  sc  pris  nte  avec 
les  f-.rces  nécessaires  ou  des  force;  égales  à celles  qui  seront 
sur  son  habitation  ; ce  qui  sera  ver. fié  par  1 inspecteur,  des 
habitations  du  quartier: ,.  pAefle  gèrent,  par  la  municipalité  et 
par  le  commandant  du  quartier  ; a'ors  l'administration  fera 
retirer  son  mobilier  (8),  sauf  à faire  entrer  dans  le  compte, 
l'indemnité  due  pour  ia  détérioration  des  objets  fournis  par 
elle. 

Fait  au  Cap  ,.le  17  t uetidor  , an  quatrième' de  ia  répu- 
blique française  , une  et  indivisible. 

Signé,  à 'a  minute  des  procè.-»- verbaux  , I EBtANC  , pré- 
sident-, Santhonax",  Giraud,  Raimond  , commissaires  ; 
Pascal  , secrétaire- général. 


A NGLE  T ERRE. 

De  Londres, ,1e  23  fanvur. 

Un  papier  mir.iitérid  dit  que  l’on  a découvert  l’existence 
de  , billets  de  la  banque  de  Londres-,  falsifiés  ; on  les.  croit 
fabriqués  en  Suisse.  Trou  dp  ce  ces  faux, billets  de  lavaieurde^l. 
Sterl.  furent  dénués  en  paiement  samedi  dernier  ; deux  tu- 
rent acc  ptés  sans  difficulté  ; on  ne  reconnut  le  faux  qu’su 
troisième.  C’est  un  batiment  américain  qui  doit  les  avoir 
apportés  en  Angleterre  : ia  planche  Cit,  a}ouje-t-on  , entre 
les  mains,  du  gouvernement  français.. 


(6)  La  [aisance  valoir!  Il  paroît  que  le  langage, de  ces 
étranges  législateurs  est  aussi  barbare  que  leurs  règlegiens. 

■ (7)  C’est-à-dire  à,  la  fin  des  siècles. 

(8)  Voilà  donc  des  forces  : voilà. un  mobilier.  C’est  ainsi 
srifgtUrefciî  on  appelioit  les  esclaves. 

O sages  habiîans  des  islt-s  de  France  et  de  la  Réunion  ! 
vous  lirez  ceci  ; vous  verrez  que  la  liberté,  donnée  sans  dis- 
positions prépaiatoires  , a été  un  fléau  destructeur  pour  les 
colonies  occidentales.  Voyez  les  auteurs  de  tant  de  malheurs 
Pt  de  forfaits , obligés  de  rappel  1er  eu  «-mêmes  l’homme  no:r 
gu  ions , pur  -l’impossibilité. d’en  faire  un  homme  iihre. 

Législateurs  humains  ! écoutez  , puisqu’il  en  est  temps  en- 
core ~ les  conseils  .que  vous  cil  ont  l’expérience  et  la. raison  ; 
èoaior.-tz  de  ncdveV.es  plaies  à inhumanité  ; proportionnez,  les 
travaux  dé  l’homme  à ses  forces , et  mettcz-le-en  état  de 
jouir- de  la  liber  -é  avant  de  l’en  avertir  ; adoucissez  chaque. 

r un  régime'  trop  sévère;  diminuez  les  peines  , et  que 
bientôt  vot-.c  modération  les  rende  inutiles.  Vous  conserverez 
à, la  F.rance /.'eu-;  précieuses  colories,  qu’une. aveugle  et 'cruelle 
Obstinât- on  a.;  tailh  faire  perdre». 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE; 

Saint- Florentin  , 27  N'vése. 

Le  citoyen  Finot,  président  de  l’administration  provisoire 
du  dépattement,  ci-devant  huissier  à Avrolles  , c.-devar-t 
membre,  de  la  convention  nationale , vient  de  trouver  le 
moyen  de  mubipüer  car  une  seule  alliance  , peu  commune 
à la  vérité  , ses  - relations  de  famille,  et  ses  titres-  de  pa- 
renté. 

F avo  t épousé'  en.  premères  noces -la  citoyenne  Baucot  , 
veuve  du-  ci  oyen  R é , . huissier,,  laquelle  avoit  eu  de  ce 
premier  mari  une  fi  le  nommée' Mi  ru- Anne  R-.osét. 

Le  citoyen  président  .a  eu  avec  cette  veuve  une  autre  fille 
qui  vit  encore. 

Mais -ta  mort  l-.-i  ayant  enlevé  son-épeuse , il  vient  de 
prendre  pour  se  onde  femme,  le  2,5  nivôse  dernier,  Marie.- 
Anne  Rosé,  sa  bel  e-tfliv..  . 

Il  résulte  de  ce  mariage  que  Le  citoyen  président  est  de- 
vons gendre  de  sa  première  femme , baau-pè  e de  aï  seconde 
femme  ct-beau-fière  de  sa  propre  fille. 

_ , Et  eue  madame  Fine-Lest  bêlle-mùre  de  sa  sœur.. 

Si  rna&S-tru-  E.rot  donne  à la  république  , comme  on  a 
Heu  de  l’espérer  , des,  petit?  Fmoti , monsieur  Finot  sera 
leur  père  et  leur  grand-père. 

‘ Et  mademoiselle  Finot,  première  du  nom  , sera  leur  tante 
et  leur,  scei-.r.  ' ._ 

:N.  B.  Cet. article  est  extrait  du  - Journal  ■politique--  et  lit- 
téraire dis  Üèpartah’.nt  de  l’éTonne’. 


PARIS. 

On  s’est  beaucoup  entretenu  ici  du  procès  de  mademoi- 
selle Lange  ; il  vient  d’être  enfin  terminé  ; il  a été  décidé 
que  l’enfant  ne-  re-steroiî  pas  à mademoiselle  Lange  ni  à M. 
Hoppé  , mais  qu’il  lui  seroit  nommé  un  eù-.at.eur  et  que  ses 
païens  c.onuïbaeroient  également-  à son  entretien. 


La  conspiration  dont  on  avait  fait  tant  dé  bruit  , va  tou- 
jours en  expirai*.  On  a un  'peu  réveillé  l’attention  par  l’ar- 
restation du  citoyen  Labarollière , commandant  du  parc  b 'ar- 
tillerie ..L’unique  reproche  qu’on, lut  fait  c’est  d’avoir  su  depuis 
un  mois  cette  conspiration  et  d’avoir  gardé  le  secret.  Ce 
reproche  est  à-peu  psès  du  genre  de  celui  que  le  cardinal 
de  R chelieu  fit  expier  si  ciuellemeht  au  vertueux  de  Thoa  , 
avec  cette  différence  que  Labaro'-èr*  entendant  des  propo- 
sitions aussi  extravagantes  vrais  emb’ablemcnt.  que  le  fuynt 
celles  faites  à Malo  et  à Ramel  , se  sera  contenté  dépen- 
ser et  de  dire  : ce  sont  des  feus. 

Rien  n’ést  plus  plaisant  que  la  situation  emba  assante  où 
se  trouvent  aujourd’hui  les  journaux  des  exclusifs  relative- 
ment à cette  conspiraùon  ; ils  ont  commencé'  par  en  faire 
grand- bruit  ; ils  se  : ont- crus  ramenés  aux  b^aux  ’jo  rs  -de 
la  terreur  ; ils  er.trevoyoient  déjà  le  moyen  de  suspendre 
|es  élections  en  proclama- 1 le  péril  de  là  patrie  ; l’on  dé- 
couvre bientôt  que  le  pro.;et  des  -conjurés. tendort  à susuend.e 
ks  élections  ; ainsi  ,,les  royalistes  les  plus1  L.  i ’u»  s>*  trouvent 
confondus  dans  leurs  vceax  avec  les  anirefaistes.  E.*»  U'-ant 
d’une,, bonne  logique  , on  prouveioit  aisément  à.Pou'tier-  et 
à Louvet . et-  qu’ils  sont  royalistes  ; on  pro.uvérol:  même  si 
on  vouloit  se  servir  de  rsisonnemens  à leurs  manière  qu’ils 
ORt, trempé,  dans  la  conspiration». 
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dkr£  étoit  le  but  des  eonjurés  ? Nous  G-verts  '^ja  dit  , 

-,'  ,,dre  les  élection..  Quel  est  votre  but  à vous  Porter, 
Louvet  , Legendre,  Tallien  , Chénier  ? Quel  est  le  but  de 
vos  influes  écrits  , de  vos  discours  incendiaires,  de  toutes 
v;:S  pratiques  révolutionnaires  ? Quelle  est  votre  pensee  de 
tout-s  les  minutes,  celle  qui  vous  poursuit  encore  dans  votre 
sommeil  ? Quel  est  le  mot  qui  vous  échappe  jusques  dans 
vos  rêves  ? Suspendre  les  élections.  Donc , vous  étés  cl  a- 
cord  avec  les  conspirateurs  qui  voulaient  arriver  au  meme 

but.  1 ; . 

De  quels  instrumens  les  conspirateurs  vouloient-ils  se  servir. 
On  a déclaré  que- cetoit  des  terroristes  ; il  étoit;  necessaire 
à leurs  desseins  que  ceux-ci  entréprissent  des  mouvement  ,. 
il  falloir  donc  les  flatter  , les  encourager  , avoir  qae.ques 
points  d’intelligence-  avec  eux  ; et  vous  Pouitier,  «uouvet 
n’est-ce  > as  ami  des  terroristes  qae  vous  comptez,  vous  ser- 
vir pour  arriver  à votre  but  ? Navez-vous  pas  pour  système 
de  les  encourager  dans  tous  leurs  excès  ? Ne  distribuez  vous 
pas  à ce  moment- ci  des  éloges  et  des  couronnes  civiques 
aux  b:  iwtds  eî  aux  assassins  qui  viennent  d ensanglanter 
Lyon  Toulouse  , Saint  - Chana end  , etc.  ? Vous  .employez 
donc  les  memes,  instrumens  que  les  coiupTateais  , et  comme 
votre  but  est  commun  avec  eux,  ves  moyens  .e  sont  aussi, 
çen  est  assez  ce  me  semble  pour  prouver  si  l’on  empioyoït 
votre  nuihode  <ie  raisonnement  que  vous  êtes  àaccerd  avec 
les  coasoirateurs.  , ,,  . c 

Déjà  Poultier  se  sent  très- embarrasse  des  révélations  lattes 
par  Ma1  o ; il  appelle  son  rapport  une  carmagaoleç  Comment 
un  aussi  pur  révolutionnaire  que  Fouiner  peut  il  prononcer , 
aans  resocct  et  même  avec  mépris  # ce  mot  da  carroagao*e , si 
sferé  dans  ia  langue  révolutionnai,  e ! Mais,  que  dira-t-il  4. un 
autre  rapport  fit  pat  Rame! , qui  développe  bien  davantage 
la  haine  profonde,  des  ; , nspir.de  i, s contre  Us-'  cemtitutioanats/ 
je  n’ai  encore  vu  de  ce  procès  qvé-  ces  deux  p èce  . S d rai. oit 
Ven  tenir  à - elles- c.  , yn  conclu  rois,  qu  cette  conspiration 
se  céd  lit  à.  des  discours  insigmïLns  , à des  menaces  sans 
fceio  et  sans  mevure  : à des;  jac  avices  imup-po;table>  y t e -les 
que  la  pusion  e i suggéré  aux  hommes  jqui  s aban. donnent  aux 
fureurs  d’un  pam  ext-rêouv 

t’affaire  de  Fonce-: in  dont  la  conspiration  a 'semblé  détour- 
mer  un  moment  l’attention-,  reprend  aujourd’hui- de.  I activité. 
Le  l'âge  de  paix  qci  a réç»  la.  plainte  de  Poncelm  fc.it  nrf-.r- 
mer  ; il  a- demandé d trdiV,  au  directoire  la  permission  de 
se  faire  ouvrir  K?  logement  de  Barras  et  d'y  faire  transporter 
Pcnceîir. . f ors  d'état  de  s’y  rendre  à piéd  , pour  constater  le 

Heu  'de  la  scène.  , . 

Avec  qaelle  inrignation  nous  venons  ae  lire  le  récit  Scan- 
dabux  et  at.oce,  sue  h RéJ'ac  tur'  vient  de.  faire  de  l’affaire 
de  Ponce  lui.  La  pudeur  nous  empêche,  je  ne  dirai  pas  dé 
copier  , mus  presque  d- indiquer  la  fable  calomnieuse  qu  n 
invente  pour  détourner-  l’attention  du  crime  qu’.on  impute  a 
’B  erras.  Ce  toit  dans  le  J jumafoiticiel  qu’on  attendoit  les  pre- 
miers tno  s de  dénégation  de  ce  d. recteur..  Accuse  dut  abus 
de  puissance  et  d'une  invention  féroce  qui  n’appartenoit  qu  au 
génie  d°  Néron,  provoqué  à,  s’expliquer  sur  ce,  fait  qui  ie 
rouvre  à là  f is- d’opprobre  et  d horreur  ; il  devoit  .parler  du 


u 


Le. Rédacteur  fait  part  à sas  lecteurs  ce  cette  lettre  qui  esr 
adressée  à Pcncelin , par  un  de  ses  amis.  Qui  donc  a remis 
cette  let  r au  Rédacteur!  Est  et  Fanas  ries;  -ce  une  prostitué.? 
Mais  le  Rédacteur  n'eu-il  pas  aussi  infini  e que.  cette  proiti- 
tuée  , lorsqu’il  se  permît  de  lire  et  communiquer  au  public 
une  lettre  .surprise  par  de  tels  moyens  ? Que!  h-n  lête  homme 
lia  frémit  à la  pensée  de  publier  une  lu  ttouvée  sur  lapm  — 
sonne  d'nn'hommè  que  l’on  assassine  ! Quoi  ! dans  un -jour- 
nal , je  lirai  les-  actes  du  gouvernement,  a l’article  officiel  ; en 
dans  un  ’âutre  article-,  je  lirai  un  récit  dont  l’indécence  fa  r 
frémir  , dont  l’impudence  révolte  toi  t ame  honnête;.  On  se 
souvient  encore  , et  sans  doute  bn  se  souviend  -a  a jamais  du 
sinisme  atroce  qui  se  r pandit  dns  toute  .la  Fra  c , sous  le- 
nom  du  Père  DVchâhs.1  Eh  bien  1 ce  -monstre',  dans  sa  fo- 
lie y.  dans  son  yviet.se  , 'n’a  rien  irnag  né  de  plus  ordurter , de 
phi,  scandaleux  que  l’aitich  qui  souille,  aujourd’hui  le  journal 
da  gouvernement  L est  impossible  que  l’auteur  d"  cette 
infamie  ne  reçoive  pas  devant  les  tribunaux  là  peine  dus 
calomniateurs.  et"k.  ce^x-qci  outragent, la-décence  publique- 
— **>«**"“■' — •• 

On  trouve  dans  le  rjpubîtca&i  du  N.ord  quelques  details 
sur  la  réception  qui  a été  M-:e' à -Fruxe  les,,  au- ministre  de- 
l’intérieur  , 

Le  5*.  régiment  de-- cavalerie  fut  à sa-  rencontre  .jusqu’à 
deux  lieues  hors- de  la  vide;  les  généra  sx  Songis  et  Winon, 
le  commandant  de  la  place,  l’état- major  , le  commissaire 
près  la  municipalité  et  plusieurs  autres'  citoyens  furent  'an*- 
devant  de  .lui  jusqu’à  la  première  barrière,  et  le  eu  on  an- 
nonça, à ceux  heures  après  midi  , son  entrée  dans  la- ville. 

Le  ministre  était,  avec  son  épouse  et  ses  filles,  'dans  «n. 
car'o  se  attelé,  de  six  chevaux  , et  on  nombre  immense  de 
spectateurs  encombrok  tes  rues  par  où  le  cottège  a- dû  passer. 

Le  ministre  a a .ceuté  , à l’hôtel  de  France  un  dîner  que 
les  autorités  mi  araires  lui  avoient  fat  préparer.  1!  s’est  rendu 
le  s .sir  an  -ipecrale , premièrement  dans  la-  loge  où  se  rouvoit 
la  municipalité , et  ensuite,  dans  celle  du  généra!  Songis  ; la 
saUe  était  rempiieq_ des  couplets  répiibbom  s , analogues  à- 
la  circonstance,  ayant  été  chantés  pendant-  les  eut 'actes  de- 
là pièce  ; et  les  regards  du  public  dètznt  tournés  vers  là- 
loge  où  ’étoit  le  ministre  , celui-ci  a paru  sensible  à cette- 
marque  d’attention ,. et  s’étant  levé,  des  appjaudUsemet»  un i- 
verseU,  Jongitimps  prolongé  , ont  'prouvé  combien  la  pré* 
stnee  d’un  des  premiers  fonctionnaires  de  la  république  étoiît 
agréable  aux  b iges. 

Le  9 à midi , le  ministre  s’est  rendu,  en  g-and  costume  ,,. 
à U séance  de  l'administra*  .on  certtfle.  -Lés  -administrateurs 
ayant  été  à sa  rencontre-,,  l’ir>trodaiîi  en:  dans  le  local  où- 
elle  tient  ses  séaric-s;  il  émit  entouré.  de  tous  lés:  généraux,,, 
et  les .b'a.ttans  ayant  été  ouverts,  tous  les  citoyens  ont  été  ad- 
mis, Le  minime  a. prononcé  un  d-bcouis-,  dans  lequel  il -a  dé» 

' taille  l'objet' .de  sa  mission. 
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.on  d’.un  magistrat  q d respect  ; les  ois  et  les  mœurs,  fet  cegen 
dânt , dans  un  journal-officiel"^  qui  doit  passer  sau»  Icsyeax. , >i 
dire  cto  b---  on  imprime, .su  lieu.,  d’une  dénegati  on  de  - Barras , un? 
isouve  ! "ontagr  a P-.-tuelin.  Oh  prétend  que  .c’est  dans^pn  lieu 
dpdéha-  he  . u’ii  a r.  ç-j  ce,  traitem  nt  homicide,  et  l’on  cite 
en  témoignage;,  une  1-  ttre  trouvée  , dit  von  t chez  fa.  fille,  qui... 
Msoit.àcjjobjçt  et  le  temoi®  de  te  te,  ikmei.ti- 


à Gênes,, 
a dé- 
ployé toute 


Le  citoyen.  Faypouh , mmhtre.de  la  république 
vienp  d’ê.r?'  fappt'ilé  ; quelques  personnes  disent  qu’il 
mandé  àJ’êtreLOa  .lui  reprocha  de  nLvoir  p.-s  emplc-y 
la  hauteur  républicaine  dans,. -le s réclamations,  ondes  plaintes 
qu’il  a eu  occtis  on  d’adresser  au -gouvernement  gêno  s éh  plu- 
s-leurs drconjrtances-,  où  ce  gouvernement  a parti  vouloir, 
sinon  fèvoiisfct  ,;du  moins -ménager  les- ennemis  .de- la  répjt- 
i kiique  français*-. 

j'  Lé  citoyen  Rheihhart  -,.  minittfer  de  la  république , à-Eam-t 
[J  bonrg,  est  ausb  rappelle.- 
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Le  gouvernement  français  opère  en  ce  moment  de  grands 
charge  mens  dans  les  armées  de  la  république.  D’abord  toutes 
•les  dénom  nations  d’armées  de  Rhin  et  Moselle,  de  Sainb  e 
.et  iVkus-e  et  du  Nord,  tont  abolies  ; toutes  les  forces  de 
terre  forma -t  une  ligne  depuis  l’Adige  jusqu’à  la  mer  de 
Nord  , seront  divisées  en  armees  de  droite  , de  gauche  et 
du  centre.  On  ne  conservera  que  trois  généraux  en  chef, 
savoir  B uon  aparté  , pour  la  droite.  Moreau,,  pour  le  centre 
.et  B:urnonville  pour  la  gauche. 

Lîs  cadras  des  armées  éprouveront  aursi  quelques  rr  uta- 
t’ous  ; les-demi  brigades  surent  refondues  en  régiment  ; de 
.trou  batad’ons  on  n’en  formera  que  deux  , et  tous  les  grades  - 
militaires,  d:puis  le  colon  1 jusqu’au  sergent  etc.  se  senti- 
•ront  de  cette  reforme  général’.  C’-ert  à peu  près  l’ogînisa- 
tic  n adoptée  sous  l’aoc.en  rég'me.  Le  gouv.-memtnt  actuel 
y revient,  parce  qu’elle  est  plus  sirap.e.  et  moins  di-spen- 
digu.e. 


-Conseil  des  Anciens. 

Séance  du  1 4 pluviôse. 

Le  conseil  reço't  et  approuve  uneN  résolution  prise  avant- 
hier  par  le  conseil  drs  cinq  cents,,  portant  que  les  citoyens 
jVkio  et  Ranvel , ainsi  que  les  militaires  qui  les  ont  secon- 
dés dans  la  découverte  de  la  nouvelle  conspiration  ; ont  bien 
mérité  de  la  patrie. 

Le  président  donne  lecture  d’une  lettre  du  représentant  Ma- 
zad.\  M.zade  annonce  qu'il  a été  forcé  de  qu  tter  Toulouse, 
sam  avoir  pu  terminer  1 c s afL:  r :s  qui  L’avoiënt  amené  en  cet  e 
ville.  A reste,  Toulouse  parcît  tranquille  en  ce  momm; , 
rut  tque  les  mesures  prises  semblent  faire  croire  qu’on  a en- 
core quelque  crainte. 

J’c'Urrroy  kit  un  rapport  au  nom  d’une  commission  , s r 
une  résolut- on  du  2 s rd  ose,  relative  à la  fabrication  de» 
poicl.es  tt  salpêtres.  Son  rapport,  qui  contient  des  vues  sa- 
vantes sur  ces  mat. êtes  , sera  imprimé,' 

ï.o  conseil  ajourne  h discussion. 

On  tcp.end  la  di  cmrion  sur  les  successions. 


Conseil  des  Cinq-Cents. 

Séance  du  14  Pluviôse. 

Le  président  annorscemu’d  vient  de  recevoir  un  paquet  de 
pièces  des  ides  de  France  et  de  la  réunion,  mais  qui  ne  soat 
que  des  duplicata  de  celles  déjà  connues  du  conseil. 

On  renvoie  ces  pièces  à la  commission. 

Un  citoyen  détenu  à Nice,  et  condamné  à mort  par  un 
tiibur.ai  i évolutionnaire  , -avait  demandé  au  conseil,  qu’il  lui 
fut  permis  d’interjetier  appel  au  tribunal  de  cassa  l’on. 

Dutno’-ard , organe  de  Sa  commission  chargée:  d’examiner 
cette  pétition  , fait  sentir  quello^st  de  toute  justice  , et  pro- 
pose de  rappotter  l’article  XIII  de  la  loi  du  10  mars,  qui 
interdit  tout  recours  en  cassation  pour  les  jugemeus  rendus 
par  les  tribunaux  lévolufioanaireï. 


Cette  proposition  est  adoptée. 

Bernard  Lagrave  kit  un  rapport  sur  les  réelatnatloni  * 
tnees  par  là  banque  de  Saint-CKa  les , de  Madri  i,  au  1 

d actions  de  cette  banque  saisies  1ers  de  la  déclstaiioa  •; 
guer.ç.  Comme  le  traite  de  paix  a résolu  toutes  les  , h - 

cultes  à cet  egard,  le  rapporteur  propose  au  conseil  de  passer 
a ! Oidre  du  jour. 

Le  conseil  ordonne  l’impression  et  l’ajournement. 

La  discussion  s ouvte  sur  les  postes  et  Messageries  ; la 
quest  on  est  de  savoir  si  an  adoptera  le  régime  des  fermes 
ou  c lut  d’une  régie  ’ntéres-.ée, 

La  oiscosston a été  interrompue  par  IV- rivée  d’un  (grand 
nombre  de  pièces  transmises  par  I*  directôire  et  dont  la  lec* 
ujre  a duré  près  de  trois  heures. 

Dans  son  meSsag-»,  le  directoire  écrit  au  conseil  qu’il  verra 
Porices  p eues  toute  1 horreur  de  la  conspiration  découverte. 
Comme  les  journaux  extrêmes  , soit  ceux  qui  prêchent  le 
royalisme  , sou  ceux  qui  p/êchim  l’anarchie  , sont  extrê- 
mement dangereux  et  seccndoient  parfaitement  ilesjj  con$- 
p ratciiij.  Le  direct  qre  demande  qu’on  arrête  ces  excès  ; il 
rend  compte  que  sur-tout  les  journaux  à redouter  , sont 
ceux  qui  ont  le  plus  d influence  , parce  qu’ils  sont  rédkés 
par  üis  représemans  du  p uple.  . 0 

Les  pores  sont  les  rapports  des  citoyens  Malo  et  Ramel, 
les  lenres  écrites  par  eux  au  minime  de  la  police,  les  pro- 
ces-verbaux d arrestation  des  coupables  , ieurs  interroga- 
toires, etc.  etc. 

Voici  ks  principaux  faits. 

On  attendoit  pour  commencer  l’attaque  IVrivée  à Paris 
du  fi  s du  ci-d  tvant  comte  d’Artois  y on  attendoit  aussi  le 
ci-devant  duc  de  Bourbon. 

Po:y  a déclaré  que  les  moyens  d-s  conspirateurs  étoient 
les  secours  de  i Angleterre  et-  ie  mécontentement  de  la 
France.  1 ' 

Après  que  Louis-  JyV III  auroit  été  cro.lamé,  les  prin- 
çipaks  colonnes  des  royalistes  auroient  été  commandées  par 
MiVÎ.  de  Bouiilé  , Malseigne  , le  prince  de  Poix  et  Paysuye. 

Louis  XVIII  se  trouvait  dans  la  position  la  plus  avama- 
hmse  ; Large  a t ne  manquant  par. 

Son  premier  acte  eut  été  une  amnistie  j mais  le  parlement 
eut  déclaré  qu’il  n ’avoit  pas’  le  droit  de  l’accorder. 

Les  premiers  qu’il  eut  fait  arrêter  eussent  été  Lafàyette , 
Mcnog  , Dùiguil'on  Damas  et  Lameth, 

^ Lafayette.eut  été  cendit  à Paris  dans  une  cage  de  fer  : on 
tût  inventé  pour  ui  un  supplice  ; les-  psteniaV  dç  l’Europe 
eussent  été  invités  à envoyer  à Paris  des  députés  pour  as- 
S'Ster  à son  supplice.  I.  - V 

Il  n y auroit  pas  eu  de  grâce  pour  lés  constitutionnels  de 
1791  j les  galères  pour  le  reste. 

Les  conspirateurs  compf oient  beaucoup  sur  les  terroristes. 

lis  ont  dit  que  le  fils  d’Or’éms  est  à Paris  ; ilt  avoknj 
dé.  à Procédeà  sa  recherch  , et  -e  croÿoient  chez  San  terre. 

Lavillïharnois  a reconnu  toutes  las  pièces:  il  est  cinq 
heures.  Le  président  annonce  qu’il  y a'  encore  pour  deux 
hautes  de  lecture.  On  demande  le  renvoi  à demain.  Le  çon* 
seii  se  décide  autrement.  P'"  ' 

La  lecture  continue. 


On  s’abonne  à Paris  , ekoz'îe  citoyen  "DÛ VAL  , dit  Doltonv  , propriétaire  , ru»  Sù-Iioaaré  n°.  $ 

©nfrre  la  $§ -Fhrgutt ia  es  la  potte.  St. -Honoré. 


